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ÉDITORIAL

Alain Kouo, rédacteur en chef adjoint

Donner la fessée àun
enfant, est-ce un crime?
Toujours pratiquéemais de plus en plus contestée,
la fessée sera-t-elle bientôt reléguée au rang de vestige
de l’éducation? En 1979, la Suède a ouvert les feux en vo-
tant une loi bannissant ce châtiment corporel. A ce jour,
31 pays – dont 21 Etats européens – ont suivi l’exemple
donné par Stockholm.Derniers en date: le Sud-Soudan
(2011), l’Albanie (2010) et la République démocratique du
Congo (2010).Curieusement, le Sud-Soudan et la RDC
prévoient la peine demort dans leur législation alors que
les claques y sont interdites.

LaSuisse, elle,n’est pas près de figurer formelle-
ment sur la liste des pays antifessées.En 2008, une
initiative parlementaire visant à interdire les châtiments
corporels a été balayée par les deuxChambres, les élus
jugeant que la loi actuelle suffisait à protéger les enfants
contre lesmauvais traitements.

Et l’herbe est-elle plus verte chez nos voisins? Le
Liechtenstein punit tout châtiment corporel depuis 2008,
demême que l’Allemagne (2000) et l’Autriche (1989).
En Italie, la Cour suprême a déclaré les fessées illégales en
1996mais l’arrêt ne s’est toujours pas traduit par une loi
spécifique. En France, le débat fait rage depuis que la dé-
putée et pédiatre Edwige Antier a déposé un projet de loi
demandant l’interdiction de la fessée.
L’élue s’est attiré les foudres des spécialistes de l’enfance,
dont le pédiatre AldoNaouri, partisan d’un retour à l’auto-
rité dans l’éducation,mais opposé à toute forme de châti-
ment corporel. Pour lui, battre un enfant est attentatoire à
sa dignité et au respect qui lui est dû. Il se bat en revanche
contre l’intervention de l’Etat dans la sphère familiale:
«On serine aux parents quantité de choses sur leur enfant
en faisant de lui un être fragile qu’un rien peut détruire,
a-t-il déclaré dans un quotidien français. Et voilà qu’on
voudrait quemême l’Etat s’enmêle?On est là dans le
domaine privatif, dans lequel l’Etat n’a pas à intervenir.»

Et vous? que pensez-vous de la fessée? Est-ce grave
de donner une claque sur les fesses à un enfant? La Suisse
devrait-elle légiférer en lamatière? Pour en savoir davan-
tage, je vous invite à lire l’entretien deChristine Barras en
page 26, spécialiste de la famille et auteure d’une étude sur
le thème.
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I l n’y a encore pas si longtemps, les
règles servaient à frapper les doigts
des élèves indisciplinés et les tape-ta-

pis les fesses des enfants désobéissants.
Aujourd’hui, depuis que Françoise Dol-
to est passée par là, qui a relevé la valeur
et le respect de l’enfant en tant que per-
sonne ainsi que l’importance de la pa-
role, les parents privilégient le dialogue
et la négociation. Cela n’empêche pas
quelques paires de claques et fessées de
se perdre en chemin. Dans son ouvrage
Sociologie de la fessée*, Christine Bar-
ras,spécialistede la familled’origine fri-
bourgeoise et installée à Bruxelles, livre
unétatdes lieuxqui s’appuie suruneen-
quête auprès de 237 étudiants.

Pourquoi avoir choisi ce thème?
C’est une vieille histoire. Il y a sept ans,
je devais faire une recherche à l’Univer-
sité de Mons, en Belgique, sur les fa-
milles maltraitantes. Je n’aimais pas cet
intitulé qui sous-entendait des familles
pauvres avec des problèmes d’alcoo-
lisme,dechômageet autres calamités,et
donc forcément aussi avec de la mal-
traitance. Pour moi, elle existait dans
tous les milieux, plus ou moins cachée,
parfois pas seulement des coups, mais
aussi des mots, des humiliations. Et la
fessée illustrait bien cela.

Comment cela?
Onnepeutpasdirequ’une fessée soit de
la maltraitance, mais c’est un coup qui
peut fairemal physiquement et/ou psy-
chologiquement.

La fesséen’estdoncpas liéeà l’appartenance
sociale?
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«La fessée est un fossile
comportemental!»

Les ouvrages sur la fessée sont à lamode. Spécialiste de la famille,
Christine Barras livre une réflexion sur lemélange grinçant
entre l’éducation actuelle faite de dialogues et les restes

d’un dressage à la dure. Qui perdurent.

Non,onne peut pas le dire. La fessée est
une pratique présente partout. Je tra-
vailledans ledomainedusoutienà lapa-
rentalité et onvoit souvent cetteproblé-
matiquechezdes famillespauvres.Mais
c’est justement parce qu’on travaille
avec des familles défavorisées, qu’elles
sont sous la loupe,qu’on le constate.Les
familles aisées, on les connaît moins.
Mais c’est vrai que des conditions so-
ciales difficiles amènent davantage de
stress: c’est un facteur qui favorise la
maltraitance.

Vous avez interrogé des étudiants sur le
thème de la fessée, que leur avez-vous de-
mandé?
Je les ai interpellés avec des phrases du
même style que les proverbes, sur les-
quels j’avais déjà travaillé: «Qui aime
bien châtie bien» ou «La meilleure au-
torité est celle qui s’impose d’un simple
regard». Les étudiants devaient ré-
pondre par oui ou par non. Parmi les
quarante-cinq questions, l’une leur de-
mandait s’ils avaient déjà reçu des fes-
sées,pourvoir si çapouvait avoirune in-
fluence sur leurs opinions.

Et ça en a?
L’expériencepersonnelled’une fesséede
tempsen tempsamènedavantagede to-
lérance à l’égardde ce geste qui,dans les
souvenirs, est rationalisé, justifié («Je
l’avais bien mérité»). Lorsqu’il s’agit
d’une pratique éducative courante (les
parents étaient très sévères, voire mal-
traitants), il arriveque les enfants,deve-
nus grands, se rallient à cette façon de
faire, comme s’ils préféraient justifier
leurs parents plutôt que les accuser.

Que ressort-il de l’enquête?
Les étudiants privilégient la parole, ça
correspond à l’éducation actuelle: il y a
eu Françoise Dolto et maintenant, en
tant que parent, on parle. Même après
avoir donné une fessée, d’ailleurs. Dans
le temps,onse taisait.Ungrandchange-
ment est acquis, mais la fessée est tou-
jours là: c’est un fossile comportemen-
tal! La trace, le rested’uneéducationqui
était extrêmement sévère.

Les étudiants de votre enquête, c’est-à-dire
les jeunes parents d’aujourd’hui, ne la
condamnent-ils pas?
Poureux, laquestionde la loi est impor-
tante.Pas forcémentdans l’idéed’inter-
dire la fesséecommec’est le cas enSuède
qui condamne tout châtiment corporel
au sein de la famille. Mais que la fessée
ne soit pas quelque chose qui puisse
s’appliquer n’importe comment.Seule-
ment un quart des étudiants était abso-
lument contre la fessée; les trois quarts
favorables à un usage léger de ce geste.
Ça rejoint d’ailleurs les recherches ac-
tuelles qui disent que les parents ont re-
cours à la fessée quand bien même ils
n’aiment pas ça.

Comment expliquez-vous cette ambiguïté?
Les modèles éducatifs, comme les mo-
dèlesde société,ne se remplacentpasdu
jour au lendemain. Il reste toujours des
zonesde résistance.Lesparentsdoivent
apprendre à interroger leur pratique, ce
qui ne va pas de soi. En outre, il y a des
argumentsvalablesdans lesdeuxcamps.
Pour les défenseurs de la fessée, les pa-
rents doivent avoir leur place de parent,
et c’est unemanièred’y arriver.Pour ses
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Certainement la plus suisse des
Belges,Christine Barras est
née en 1955 à Estavayer-le-
Lac (FR): elle y suit la classe pri-
maire de son père instituteur à
Cheiry, puis l’école secondaire à
Estavayer. après une licence en

philologie romane latin-grec à
Fribourg en parallèle à de l’ensei-
gnement à l’école secondaire,
Christine Barras rédige unmé-
moire sur le patois d’Ecuvillens.
Puis une thèse en dialectique à
l’Université de Neuchâtel sur les

proverbes dans les patois de
Suisse romande.Mariée,mère
d’un enfant, elle vit depuis 1986
à Bruxelles. après de nouvelles
études en sciences psychopé-
dagogiques, elle travaille durant
dix ans comme chercheuse à

l’Université de Mons. aujourd’hui
formatrice et consultante
dans le domaine du soutien
à la parentalité, elle collabore
aussi à Infor-Drogues, une
association qui œuvre dans le
domaine de la santé publique.

Bio express

«L’éducation
est une suite
d’erreurs

à rattraper»
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détracteurs, la fessée estmême interdite
entre adultes, donc on ne va pas frapper
des enfants: unchefnepeutpas taper ses
employés par exemple. Il y a un siècle et
demi, c’était courant qu’un patron
frappe son apprenti. A l’école aussi, le
châtiment corporel était normal. Il ne
resteque ledomainede la famille et c’est
en voie de législation.

Certains disent que l’Etat ne doit pasmettre
le nez dans les histoires de famille…
Autrefois, il y avait l’Eglise et l’école qui
ymettaient leur nez. Plus aujourd’hui…

Vous êtes donc pour une loi sur la fessée?
Oui,unpeusur lemodèledecequi se fait
en Allemagne: c’est inscrit dans le code
civil, mais pas dans le code pénal. Chez
nous, la loi n’est pas claire. Interdire
nommément les coups dans la famille
serait un symbole qui me paraîtrait im-
portant.Mais les arguments contre cette
législation sont aussi intéressants: le fait
de dire qu’on devient trop procédurier
ou que ça favoriserait la délation. Pour-
tant, ce n’est pas parce qu’il y a des er-
reurs judiciairesqu’il ne fautpasde loi…

Et où en est-on côté juridique?
C’est encours.Laquestion revient régu-
lièrement sur le tapis, en Suisse, en
France ou en Belgique. Dans les pays
anglo-saxons en revanche, ils n’y sont
pas très favorables. En Angleterre, on
donne encore des coups dans les écoles.

Votre livre veut-il délivrer un
message?
Non, jevoulais faireunétat
des lieux, mais sans mes-
sagemoralisateur.Ce n’est
pas en culpabilisant ou en
infantilisant les parents
qu’on fera bouger les
choses. Je voulais montrer
comment cet héritage an-
cien qu’est la fessée et
l’éducation actuelle coha-
bitent aujourd’hui dans un
mélange un peu grinçant.

Peut-on aider les parents?
Il y a énormément d’an-
goisse chez les parents
d’aujourd’hui, tant pour la question de
la fessée que s’ils trouvent un sachet de
cannabis dans le cartable de leur enfant.
Les parents ont peur. Les jeunes sont
sollicités par la société de consomma-
tion, dans tous les sens du terme
consommation, des achats effrénés
jusqu’à la drogue.On ne peut pas chan-
ger la société comme ça, mais on peut

donner un message aux politiques: je
souhaiterais que mon livre serve d’outil
pour la réflexion.Les parents savent des
choses: ils doivent se faire confiance.

Quel est votre avis personnel sur la fessée?
Je ne pense pas qu’une fessée soit une
catastrophe. Mais c’est vrai que ça ne
sert à rien d’un point de vue éducatif.
Elle peut toutefois empêcher l’enfant de
culpabiliser s’il a fait une grosse bêtise.

C’est plutôt les parents qui culpabilisent s’ils
lèvent lamain sur leur enfant, non?
Lesenfants aussi s’ils fontquelquechose
de mal et qu’ils n’ont pas été punis. Ils
ontbesoinde limites.Sinon ils vont aller
encore plus loin…pour voir jusqu’où ils
peuvent aller.

La fessée fait partie de l’autorité alors?
Aujourd’hui, on voit souvent de fausses
associations dans les émissions par
exemple: par rapport à la Suède, on
montre des conséquences épouvan-
tables de la loi avec des parents équipés
de bracelets électroniques, voulant dire
qu’on va trop loin avec des lois. Et en
mêmetempsonvoitdes enfantsqui font
n’importequoi.Commesi la fessée était
le symbole d’une autorité réussie. C’est
un raccourci de penser que là où il n’y a
pas de fessée il n’y a pas d’autorité.
Quand on crie sur des enfants, ça ne
marche pas. Ça peut juste faire du bien
aux parents, mais c’est un signe de dé-

bordement.

Comment assied-on son au-
torité sans tout ça?
C’est quelque chose de
trèsdifficile. Il n’y apasde
recettes miracles. L’édu-
cation est une suite d’er-
reurs à rattraper.L’autori-
té se construit. Quand on
se trompe, il faut faire le
point,nepas trop s’aplatir
ou s’excuser devant l’en-
fant. Mais prendre du
recul et réfléchir un peu
pour faire mieux la pro-
chaine fois, en essayant
d’être cohérent.Quandon
donne un ordre et qu’on

punit, il faut tenir le cap.L’autorité,c’est
essayer de tenir le cap et de se calmer.

Les parents ne sont donc pas calmes?
Aujourd’hui, ils sont stressés. A l’Uni-
versité de Fribourg, l’Institut de la fa-
mille a fait en 2004 une recherche sur la
fessée: elle relevait qu’une majorité
d’enfants recevaient des coups. Si on

peut travailler pour que ça baisse unpeu
c’est bien.Mais ça ne veut pas dire lais-
ser les enfants faire n’importe quoi.

Vousdisiez toutà l’heureque la fesséeest in-
terdite entre adultes, mais dans votre livre
vous parlez aussi de la fessée érotique…
A chaque fois que j’ai disais préparer un
livre sur la fessée, je remarquaisdes sou-
rires encoin.Etd’ailleurs,quandon tape
«fessée» sur internet, c’est surtout des
sites sur la fessée érotique qui sortent.
Alors j’ai ajoutéunchapitrequiparleno-
tamment d’un passage des Confessions
de Rousseau dans lequel il raconte avoir
gardé le goût de la fessée après en avoir
reçu de sa gouvernante.Mais il n’y a pas
tellement de liens: ce n’est pas parce
qu’on a été fessé enfant qu’on va aimer
çaadulte.SelonFreud, il peutyavoirune
sorte de plaisir (et de la honte) au spec-
tacle de la fessée. C’est un peu ambigu.
Je n’ai pas vraiment creusé le sujet. Je
reste très soft… Texte: Isabelle Kottelat
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* «Sociologie de la fessée. Réflexion sur la
violence ordinaire dans la famille», aux Editions
Eclectica. Parution prévue en septembre 2012.
Christine Barras sera présente
au salon littéraire Le Livre sur les quais,
du 7 au 9 septembre à Morges.

Donner une fessée à un enfant, est-ce un acte
demaltraitance? Les avis divergent.

«L’autorité,
c’est essayer

de tenir
le cap et de se

calmer»


